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Introduction
Catherine Conan

Les articles rassem blés dans le présent volume, premier numéro de la
revue en ligne du labo ra toire HCTI, sont nés d’un sémi naire qui s’est
tenu à la faculté Victor- Segalen de Brest entre janvier 2013 et janvier
2014. L’inten tion de ce sémi naire, au cœur du projet scien ti fique
d’HCTI, était d’inter roger – pour peut- être les étendre – les fron‐ 
tières de ce qui constitue un texte, en portant un regard sur le geste,
compo sante essen tielle de l’iden tité  humaine 1, et sa traduc ti bi lité
dans le texte écrit, qu’il soit histo rique, fictionnel ou visuel. En effet,
immé dia te ment percep tible par la vision, inscrit dans le temps et
déco dable au moyen d’un savoir  kinésique 2 et d’une expé rience
cultu relle, le geste n’en semble pas moins parti cu liè re ment résis tant à
l’appré hen sion par le langage verbal. Bien que les mots et les gestes
se combinent dans le langage oral pour produire un message cohé‐ 
rent et  compréhensible 3, ils semblent inaptes à se saisir mutuel le‐ 
ment. Il est en effet impos sible de décrire préci sé ment un geste
unique ment par des mots, à moins d’en appeler aux compé tences
d’inter pré ta tion kiné siques et donc à l’empa thie et à l’expé rience
corpo relle de l’inter lo cu teur ou du lecteur, ce qui n’est pas sans
consé quences sur la rela tion qui se noue entre desti na teur et desti‐ 
na taire du message textuel ; nous y reviendrons.

1

Le geste, au contraire du mouve ment qui peut être invo lon taire, se
présente comme l’actua li sa tion d’une inten tion de la part de son
auteur d’agir sur son envi ron ne ment, qu’il soit maté riel ou humain.
On pense en premier lieu aux gestes tech niques, qui ont permis aux
premiers humains de trans former la matière et le monde qui les
entou rait, créant de ce fait les bases d’une culture maté rielle et
imma té rielle. L’inven tion de l’écri ture, modé li sa tion de la parole au
moyen d’un système de signes arti culés réalisé sur un support maté‐ 
riel (argile, papyrus, parchemin, papier…) par les gestes de la main du
scrip teur, constitue une étape supplé men taire dans l’histoire du lien
entre geste et parole. Se pencher sur la ques tion du geste revient
ainsi à établir, voire à reven di quer un conti nuum entre geste produc‐ 
teur et geste artis tique, entre le savoir- faire de l’artisan et celui de

2



Introduction

l’artiste. La distinc tion entre artisan et artiste, si fonda men tale
aujourd’hui, n’avait pas encore cours au Moyen- Âge, où la figure de
l’artiste s’est lente ment déta chée de celle des travailleurs manuels
pour se rappro cher de l’image d’un  Dieu artifex  mundi (artisan
du monde) 4.

Le passage au mode de fabri ca tion indus triel a effectué le divorce
entre produc tion maté rielle et créa tion artis tique, donnant nais sance
à la figure roman tique de l’artiste maudit, cher chant dans l’art pour
l’art le moyen d’échapper aux compro mis sions avec l’ordre écono‐ 
mique établi qu’implique sa propre exis tence maté rielle. Pour Alain
Caillé en effet, l’art pour l’art était une forme d’échap pa toire qui
«  expri mait à la perfec tion cette aspi ra tion à la clôture de l’ordre
esthé tique sur lui- même » 5. Il n’est pas anodin que les artistes posté‐ 
rieurs à la première révo lu tion indus trielle se récla mant d’une
concep tion de l’artiste comme artisan l’aient fait au nom d’un idéa‐ 
lisme, voire d’un utopisme poli tique qui reje tait la dimen sion méca‐ 
nique imposée à l’exis tence humaine. On pense ici bien entendu à
William Morris, artisan tapis sier et tein tu rier tout autant que poète
ou peintre, mais égale ment à W.H. Auden ou encore à son contem po‐ 
rain nord- irlandais Louis MacNeice, pour qui le poète se devait d’être,
aux anti podes de l’artiste maudit, un bon vivant capable d’appré cier
les plai sirs maté riels de la  vie 6. La ques tion du geste, qui relie la
figure de l’artisan à celle de l’artiste, recouvre donc  un
mode d’engagement de l’art et de l’artiste dans l’exis tence maté rielle,
qui peut parfois prendre les traits d’une nostalgie ou d’un certain
conser va tisme, même chez des sensi bi lités de gauche. Mannaig
Thomas montre dans le présent volume que dans le cas de la
Bretagne des années 1970, cette  réappropriation a posteriori par les
artistes du geste ouvrier, à une époque post mo derne marquée par le
déclin de la produc tion indus trielle, n’est pas sans apporter son
lot d’incohérences.

3

La ques tion du geste permet ainsi de remettre en cause un certain
nombre d’oppo si tions binaires, au premier rang desquelles celle entre
le néces saire et le superflu. Si le geste produc teur et le geste artis‐ 
tique partagent une même nature profonde en ce qu’ils réalisent
l’inten tion de leur auteur d’agir sur le monde envi ron nant, alors l’art
se distingue du monde des rela tions écono miques par un supplé ment
d’âme (d’inves tis se ment symbo lique) qui prend la forme du don. Pour
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Jacques Godbout, toute œuvre d’art est une forme de don dans la
mesure où sa valeur en termes pure ment écono miques ne peut
jamais traduire ce supplé ment :

[…] l’artiste est celui qui possède un don et l’acte artis tique est l’acte
de récep tion, de trans mis sion au produc teur de ce don […] l’artiste
reçoit quelque chose qu’il transmet, et qui est contenu dans son
« don », qui est son don 7.

Or le geste a partie liée avec le don, comme le rappellent les expres‐ 
sions fran çaises «  faire un (beau) geste  », ou «  c’est le geste qui
compte ». Se pourrait- il alors que le supplé ment dont parle Godbout
soit préci sé ment loca lisé dans le geste de don de l’artiste, qui subsiste
à l’état de trace dans l’œuvre  ? En échange de ce don, pour suit
Godbout, l’artiste attend de la recon nais sance sociale et une forme de
grati tude, ce qui explique par exemple les applau dis se ments à la fin
d’un concert, que le public «  donne  »  en supplément du
droit d’entrée 8.

5

Nous en arri vons ainsi à la fonc tion essen tielle du geste, comme du
don dans l’analyse clas sique de Marcel  Mauss 9, en tant que lien
social. Le geste se présente en effet comme un don de soi à l’inter‐ 
pré ta tion des autres, néces saire à l’exis tence de l’indi vidu dans le
corps social, et à la cohé sion de ce dernier. Il en est ainsi des gestes
de suze rai neté et de vassa lité étudiés par Youenn Le Prat dans le
présent recueil. Même destruc teur de biens maté riels et gâchis appa‐ 
rent, comme le potlatch étudié par Mauss, ou le vanda lisme, le geste
s’offre avec plus ou moins de succès à être appré hendé par l’autre afin
de créer une signi fi ca tion. En ce sens, le geste est toujours empreint
d’une dimen sion inchoa tive, il est effectué en direc tion d’un desti na‐ 
taire qui doit s’en saisir et y apporter une réponse afin de créer ou de
conso lider un lien, une relation.

6

On voit ici l’intérêt du geste dans la critique litté raire, et son lien avec
la critique de la récep tion initiée par Wolf gang Iser, Hans Robert
Jauss ou encore Umberto Eco 10, qui postule que « la lecture est inter‐ 
ac tion dyna mique entre le texte et le lecteur » 11, qui dans la formu la‐ 
tion d’Iser citée ici semble mettre hors jeu l’auteur en tant que
produc teur du texte. Ne pourrait- on pas consi dérer, gardant en
mémoire la centra lité du geste de don de l’artiste, que le sens du
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texte naît de la rencontre entre l’inten tion de l’auteur et la subjec ti‐ 
vité du lecteur, et que le texte est le lieu de cette rencontre  ? Se
pencher sur le geste en tant qu’inten tion artis tique et son exis tence à
l’état de trace dans l’œuvre revient donc à s’inté resser à la présence
de l’auteur au sein du cadre concep tuel établi par la théorie de la
récep tion, où l’œuvre d’art est vue comme commu ni ca tion, ou lien
entre artiste et spec ta teur. C’est à une telle analyse que se livre David
Strom berg dans ce recueil, à partir de la philo so phie de Maurice
Merleau- Ponty. Quant au geste corporel et à sa présence dans le
texte, qui inté resse plusieurs des articles rassem blés ici, les récentes
décou vertes de la neuro psy cho logie, qui ont mis au jour l’impor tance
des neurones miroir et d’un processus de simu la tion des gestes intra‐ 
dié gé tiques chez le lecteur, ouvrent des pers pec tives de recherche
parti cu liè re ment stimu lantes qui dépassent malheu reu se ment les
limites de ce travail. On ne peut en tous les cas que se féli citer de
l’apport des sciences de la vie à l’étude des textes et aux études cultu‐ 
relles en général, et souhaiter que la ques tion du geste soit un pont
entre les deux disci plines. Il semble que le geste ait déjà permis aux
étho logues de mettre au jour l’exis tence d’une culture animale,
notam ment par le biais de la trans mis sion de gestes techniques 12 : le
geste permet ainsi de remettre en ques tion l’oppo si tion fonda men tale
entre huma nité et animalité.

Les contri bu tions qui forment le présent recueil sont orga ni sées en
trois caté go ries. Tout d’abord, les bases d’un cadrage histo rique et
philo so phique du geste sont  posées. Youenn Le  Prat montre
comment, d’une manière géné rale, l’histoire a peiné jusqu’à récem‐ 
ment à se saisir du geste comme objet d’étude, certains cher cheurs
étant même décou ragés d’entre prendre des recherches dans ce
domaine. C’est par la rencontre entre les travaux d’histo riens médié‐ 
vistes, au nombre desquels Jean- Claude Schmitt, et la socio logie clas‐ 
sique euro péenne (Durkheim, Mauss, N. Elias) ou nord- américaine (E.
Goffman), qui s’inté resse à la nature du lien social, que le geste
accède au statut de témoi gnage histo rique. Outre la diffi culté à
définir préci sé ment ce qui constitue un geste, l’histo rien se trouve
confronté à la diffi culté de déceler et d’inter préter les gestes dans les
sources textuelles ou visuelles. Cela étant, le geste constitue un objet
d’étude précieux pour l’histoire des tech niques ainsi que celle des
rituels et des rapports sociaux.
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Marie- Hélène  Delavaud- Roux se penche plus spéci fi que ment sur
l’histoire antique, et en parti cu lier sur cette forma tion guer rière
éphé mère que fut la phalange hopli tique oblique. Au moyen d’une
étude des sources antiques, notam ment de repré sen ta tions visuelles
de la danse pyrrhique, ainsi que d’une analyse histo rio gra phique, elle
résout une énigme de l’histoire antique  : comment une phalange
composée de droi tiers, armée de lances et de boucliers pesants, a- t-
elle pu se déplacer vers la gauche, et quels béné fices stra té giques les
géné raux grecs ont- ils pu en tirer ?

9

David Stromberg s’inté resse aux impli ca tions théo riques et philo so‐ 
phiques d’une étude du geste en litté ra ture et dans les arts visuels. En
se basant sur la phéno mé no logie de Maurice Merleau- Ponty, il
propose un cadre théo rique qui conçoit le geste comme une inten‐ 
tion esthé tique de la part de l’auteur, avant même sa traduc tion en
mouve ment physique vers un acte créa teur, puis en œuvre. Consi dé‐ 
rant l’œuvre d’art comme un acte de commu ni ca tion de l’artiste avec
son desti na taire (lecteur, audi teur ou spec ta teur), Strom berg définit
l’inten tion esthé tique, qui précède la tech nique artis tique, au moyen
des traces qui s’en laissent déceler dans le texte de fiction ou dans
l’œuvre visuelle. Ce faisant, il dévoile certaines pers pec tives ouvertes
par l’appli ca tion à un médium artis tique du voca bu laire critique
construit dans un autre champ.

10

Le second ensemble d’articles étudie le(s) geste(s) dans ses mani fes ta‐ 
tions concrètes sous la forme d’arts visuels ou scéniques. Il appa raît
là encore que l’étude du geste est un moyen de créer des liens théo‐ 
riques entre diffé rentes formes artis tiques et de battre en brèche une
concep tion de l’art comme mimesis. Au sujet de la pein ture gestuelle
de Jackson Pollock, Marie- Christine Agosto, en adop tant une pers‐ 
pec tive méta ki né sique, analyse le geste du peintre comme une choré‐ 
gra phie dont la toile se fait la mémoire en en portant la trace. L’article
propose un certain nombre de manières de concep tua liser le rapport
entre le corps de l’artiste au travail et l’œuvre qui sera fina le ment
donnée à voir au spec ta teur. Ainsi, « le corps se projette et s’inscrit »
dans la toile, qui  «  prolonge et fixe la gestuelle corpo relle  » 13.
L’action painting conduit à privi lé gier l’image aux dépens de la figure :
c’est toute la notion de repré sen ta tion, au cœur de la pein ture clas‐ 
sique, que nous sommes invités à repenser à la vue des toiles de
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Pollock, qui incor porent parfois direc te ment de petits objets à
la peinture.

Gilles  Chamerois s’inté resse à la possi bi lité d’imiter les gestes du
corps humain ou animal réalisée par divers auto mates, et à l’image de
notre propre huma nité que ceux- ci nous renvoient. Le modèle réduit
utilisé pour les effets spéciaux du King Kong de 1933, les géants de la
compa gnie Royal de Luxe ou les statues du dieu Ganesh en Inde, en
suggé rant un effet de miroir, une iden ti fi ca tion avec les auto mates
dans le même temps démentie par leur échelle, font repenser la place
de l’humain dans le cosmos. L’homme qui crée et anime le corps de
l’animal, de l’humain ou du dieu donne à la matière une dimen sion
spiri tuelle qui remet fina le ment en ques tion le
dualisme philosophique.

12

L’article d’Isabelle Elizéon propose une approche scien ti fique origi‐ 
nale dans la mesure où sa réflexion expli cite et prolonge un spec tacle
mis en scène par elle- même et présenté à la Faculté Victor- Segalen
dans le cadre du sémi naire le 17 mai 2013. Le spec tacle, joué par un
seul comé dien, traduit en choré gra phie l’expé rience du stress post- 
traumatique des soldats de retour d’Afgha nistan. Ici encore la
notion de mimesis est remise en ques tion par le geste dans la mesure
où les gestes de l’acteur ne sont pas simple imita tion mais recréa tion
esthé tique cathar tique de l’expé rience du trau ma tisme de la guerre.

13

Le troi sième groupe d’articles s’inté resse à l’appa ri tion du geste dans
le texte litté raire. Comment l’écri ture, système d’enco dage de la
réalité physique, qui est un univers de mouve ments et de percep tions
senso rielles, peut- elle traduire une gestuelle propre à un sujet ou à
culture ? En effet, la compré hen sion d’un message écrit ne suppose
pas chez le lecteur les mêmes compé tences que celle d’une atti tude,
d’un mouve ment ou d’un geste. Comment donner à ressentir par
l’écri ture la signi fi ca tion du geste ? On peut aborder le problème en
consi dé rant  l’écriture en tant  que geste, comme le  fait
Kimberley Page- Jones au sujet des Notebooks, les carnets de Samuel
Taylor Cole ridge. Elle montre tout d’abord que, même dans le cas de
cette écri ture intime, le geste d’écrire est toujours effectué vers « cet
autre qui fait défaut  » mais qui en retour struc ture la pensée du
poète. En accord avec l’idée de don, et donc d’attente de contre- don
que nous avons iden ti fiée plus haut, le geste est ici « acte de désir »
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dirigé vers cet autre. Cepen dant, le geste carné tiste résiste à l’expres‐ 
sion verbale du moi du poète : le cryp tage babé lien, la biffure, la ligne
disent en creux la mélan colie, qui est l’envers de la person na lité
du poète.

Le geste résiste égale ment à l’écri ture dans le cas des gestes de
travail de la popu la tion rurale de  Basse- Bretagne. Mannaig  Thomas
explore les rela tions ambiguës entre les gestes des paysans et, dans
une moindre mesure, des ouvriers bretons d’une part et, de l’autre,
leur appro pria tion par les écri vains de sensi bi lité régio na liste au
cours de l’histoire de  l’Emsav. Elle dévoile comment le corps du
paysan au travail peut être tour à tour évacué de l’écri ture ou bien,
comme dans le cas des photo gra phies qui accom pagnent le texte du
Cheval  d’Orgueil de Pierre- Jakez Hélias, recréé afin d’accroître la
crédi bi lité paysanne de l’auteur. Le lien entre geste et texte révèle ici
l’incons cient politique 14 de l’auteur, de l’éloge de la chouan nerie à la
problé ma tique défense des ouvriers rennais par les poètes ou chan‐ 
teurs d’expres sion bretonne.

15

À l’inverse, le geste peut consti tuer dans le texte litté raire un outil
puis sant de résis tance à la violence faite aux corps par les discours
essen tia listes de toute nature  ; c’est ce que montre Flore Coulouma
dans le cas de Break fast on Pluto, du roman cier irlan dais contem po‐ 
rain Patrick McCabe. En tant qu’acte de langage dans la termi no logie
de John L. Austin et John R. Searle, le geste dans le texte de fiction
permet l’affir ma tion d’une iden tité décen trée qui décons truit les
idéo lo gies en présence dans le conflit nord- irlandais. La linguis tique
prag ma tique fournit ici à l’analyse litté raire un cadre concep tuel qui
explique comment le geste de traves tis se ment du prota go niste, son
adop tion des codes vesti men taires et kiné siques du genre féminin,
constitue une manière de résis tance à la violence paramilitaire.

16

L’analyse du geste dans le texte litté raire est donc un moyen de faire
émerger des voix souter raines, comme celle du sujet colo nisé dans
l’article  de Noémie Le  Vourc’h, qui s’inté resse au  roman Is Just
A  Movie de l’auteur trini da dien Earl Love lace. Le roman entre mêle
diverses pratiques gestuelles (musique, danse, théâtre, cinéma), dans
un texte qui redonne au corps du colo nisé sa légi ti mité poli tique. Au
moyen d’une écri ture qui repro duit les sono rités et la cadence de la
langue verna cu laire trini da dienne, le livre de Love lace donne à
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